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Apercu de Damas antique,

de l’époque hellénistique à l’islam

(333 av. J.-C. - 635 apr.)

Mathilde GELIN

CNRS, Paris (France)

Résumé

Damas conserve de nombreux vestiges hellénistiques, romains et byzantins. Toutefois, l’his-
toire de la ville antique demeure mal connue, du fait de la faiblesse de la documentation dispo-
nible pour cette période. 

Si Damas est connue pour avoir été, dans 
l’Antiquité, un centre militaire et commercial 
important, retracer son histoire antique n’est pas sans 
obstacle, du fait de la faiblesse de la documentation 
dont on dispose. En effet, les sources issues de 
l’archéologie restent peu abondantes, dans la 
mesure où Damas connaît une occupation continue 
depuis l’âge du Bronze (milieu du 3e millénaire)1 
jusqu’à aujourd’hui, interdisant par-là même de 
procéder à des fouilles étendues. Les informations 
connues sont principalement issues d’observations 
réalisées sur les vestiges architecturaux existant 
(blocs architecturaux et inscriptions remployés dans 
des constructions postérieures ou déposés, bases 
de colonnes encore en place, etc..) ou de fouilles 
ponctuelles faisant suite à des travaux d’urbanisme 
récents, dont une grande partie attend encore d’être 

publiée. Quant aux auteurs anciens, leur témoignage 
évoque davantage les périodes les plus récentes 
de la fourchette chronologique qui nous intéresse. 
Pour l’époque hellénistique, ces témoignages sont 
relativement discrets et de deuxième main2. De 
plus, ils ne permettent pas toujours d’établir de 
manière ferme certains faits historiques qui font 
toujours débat, comme par exemple l’appartenance 
de Damas aux royaumes lagide ou séleucide (au 
cours des troubles du 3e siècle av. J.-C.) ou aux 
villes de la Décapole.

Par ailleurs, la ville antique de Damas a fait 
l’objet de plusieurs études3 et, en l’absence de 
nouveaux éléments publiés, on se contentera ici 
d’esquisser les principaux traits de l’histoire et de 
l’occupation de la ville.
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Damas hellénistique

C’est à Damas, ville de l’empire perse, 
qu’Alexandre4 s’empare d’un trésor de Darius au 
lendemain de la bataille d’Issos, à l’hiver 333/2 
av. J.-C. Il conquiert la ville sans coup férir, et y 
fait construire un atelier monétaire qui, semble-
t-il, n’existait pas sous les Achéménides et dont 
les émissions cesseront après sa disparition. En 
321, la procession funéraire qui achemine le corps 
d’Alexandre depuis Babylone, y fait halte. C’est là 
que Ptolémée 1er prend en charge cet acheminement 
vers l’Egypte.

Damas entre dans l’histoire hellénistique 
dès la mort du conquérant en 323, lorsque les 
Diadoques se livrent à des luttes de rivalité pour 
le partage de l’empire d’Alexandre ; la Syrie, et 
donc Damas, échoient dans un premier temps 
à Laomédon, puis Ptolémée et Antigone s’en 
emparent successivement. Séleucos s’approprie la 
satrapie en 301, au lendemain de la bataille d’Ipsos. 
Mais Ptolémée étend sa domination sur le sud de 
la satrapie (Phénicie, Palestine, Syrie du sud) : 
la dynastie séleucide et la dynastie lagide vont 
ensuite s’affronter, durant plus d’un siècle5, dans 
une succession de guerres, dites guerres de Syrie, 
destinées à étendre le pouvoir de chacune sur cette 
région. On considère généralement que Damas et 
la région restent principalement sous domination 
lagide, malgré des attaques séleucides qui auraient 
eu lieu vers 274/3 et 242 ; la ville serait renommée 
en Arsinoeia, dès la première moitié du 3e siècle. 
En 200 cependant, Antiochos III récupère la Cœlé 
Syrie, Damas devenant séleucide. Il est possible 
qu’un parcellaire, implanté dans la campagne 
damascène au nord et nord-est de la ville, remonte 
à cette période, ou au premier quart du 2e siècle : 
il témoignerait d’une politique d’organisation du 
territoire de type grec, ce qui signifie que Damas 
était alors occupée par des Gréco-Macédoniens. 
Si ce carroyage du territoire correspond bien à 
celui implanté dans la ville (mêmes orientations, 
prolongement d’axes urbains à l’extérieur)6, c’est 
peut-être à cette époque que l’on peut attribuer la 
mise en place du carroyage hippodamien (système 
de rues orthogonales, associées aux portes de la 
ville) dans la partie nord-est de la ville elle-même7.

A partir du 2e siècle, la Syrie va connaître 
de nombreuses dissensions et une période 

d’anarchie, jusqu’à la fin de l’époque hellénistique. 
Les puissances émergentes voisines prennent 
de l’importance et l’empire séleucide, déjà 
considérablement réduit, est menacé sur plusieurs 
fronts voire amputé, notamment par les Yuë Tche 
en Bactriane, par les Parthes sur ses possessions 
iraniennes et jusqu’à la Mésopotamie, par les Juifs 
et les Nabatéens au sud, par les Arméniens au nord. 
A cela s’ajoute l’intervention de Rome dans les 
affaires séleucides, dès 188 (paix d’Apamée). On 
ne peut que supposer que Damas a subi ces périodes 
de trouble comme le reste de la Syrie8. Cependant, 
en 138/7, Damas frappe à nouveau monnaie, sous 
Antiochos 79.

La fin du 2e et la première moitié du 1er siècles 
voient des luttes fratricides fragiliser la dynastie 
séleucide. Damas resurgit dans les sources lorsque, 
en 95 av. J.-C., Démétrios III est maître de la Syrie 
et aurait renommé la ville en Démétrias10. Son 
frère Antiochos XII s’y installe en 87 et fait bâtir 
un hippodrome mais, à sa mort, les Nabatéens 
conduits par Arétas III s’emparent de « son royaume 
damascène »11. En 83, le royaume de Syrie passe aux 
mains de Tigrane d’Arménie. L’atelier monétaire de 
Damas a émis des monnaies de manière continue 
depuis Démétrios III jusqu’à Tigrane, dont le 
monnayage apparaît à Damas en 72.

D’une manière générale, on connaît peu de 
choses de Damas hellénistique. Par exemple, au 
cours des perturbations du 3e s. av. J.-C., la question 
de l’occupation lagide ou séleucide de Damas 
n’est pas vraiment résolue, les zones d’influence 
des deux dynasties ayant pu fluctuer au cours 
des divers conflits qui les ont vu s’affronter. M. 
Rostovtzeff avait estimé que, au début de la période 
hellénistique (première moitié du 3e siècle), les 
voies caravanières utilisées par les Séleucides et 
menant de l’ouest jusqu’au point de traversée de 
l’Euphrate à Nicéphorium, empruntaient un parcours 
situé au nord de la Syrie au détriment de celui, 
plus court, franchissant le désert et s’acheminant 
par Damas. Ceci s’expliquait par la présence des 
Lagides à Damas, attestée par ailleurs à proximité, 
en Phénicie12. Cependant, pour E. T. Newell, les 
évidences numismatiques ne permettaient pas de 
trancher en faveur de l’une ou de l’autre dynastie, 
les monnaies attribuées de manière certaine aux 
rois de cette époque étant trop peu représentées à 
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Damas13. De plus, cette faible présence de monnaies 
a fait penser que Damas connaissait alors une grave 
décadence14.

 Le fait que la ville a été refondée et renommée 
avec des noms grecs, qu’une partie de l’urbanisme 
de la ville et de son territoire ont pu être réorganisés 
sur un modèle grec, laisse à penser que la ville a 
abrité un peuplement gréco-macédonien et obtenu 
un statut politique. Cependant, si les Séleucides sont 
connus pour avoir appliqué une politique active de 
fondation (ou refondation) de villes, particulièrement 
aux 3e et 2e siècles, on connaît très peu d’exemples  
attribuables aux Lagides ; on ne connaît rien de 
l’Arsinoeia-Damas lagide, qu’il s’agisse de son 
statut politique ou de son apparence (l’organisation 
du quartier hellénistique doit-elle lui être attribuée ?). 
De plus, rien ne permet d’attester la présence d’un 
atelier monétaire ptolémaïque15. En revanche, si la 
ville transformée au goût gréco-macédonien est bien 
du 2e siècle, qu’en est-il de son statut ? Pourquoi 
n’acquiert-elle pas un nom grec à ce moment ? 
Quelle était l’extension de la ville à cette époque, 
tous quartiers confondus, si l’on considère que, à 
l’ouest dans la cour de la citadelle actuelle, aucun 
vestige ni aucune couche stratigraphique ne relient 
l’âge du Bronze à l’époque romaine ? Au 1er siècle, 
Antiochos XII aurait fait bâtir un hippodrome16 ; 
cela signifie-t-il que les aménagements de la ville 
au goût grec sont attribuables à cette période et 
associés à la seule Démétrias-Damas ? Par ailleurs, 
lors des désordres du 1er siècle av. J.-C., on apprend 
que Damas ne frappait plus monnaie au début du 
siècle, puis que, de son propre fait, elle demanda son 
aide à Arétas III, au détriment des Séleucides. Quels 
étaient alors ses rapports avec les rois Séleucides, 
ou son statut, avant ces tumultes ? A quel degré 
d’autonomie ou de liberté était-elle parvenue ?

Force est de constater que, en l’absence de 
publication de travaux archéologiques précis, on ne 
peut guère avancer sur ces questions.

Damas romaine et byzantine

Pompée met fin à la dynastie séleucide et crée, 
en 64 av. J.-C., la province romaine de Syrie. La 
Syrie romaine connaît alors des guerres civiles, 
jusqu’à l’avènement d’Auguste. Par la suite, 
l’un des épisodes connus de Damas au cours de 

la domination de l’empire romain, concerne la 
conversion puis l’évasion de l’apôtre Paul au 1er 
siècle ap. J.-C., ainsi que le massacre de juifs dans 
le gymnase de la ville.

On sait par ailleurs que la ville frappe monnaie 
et se dote d’édifices caractéristiques de l’urbanisme 
gréco-romain, notamment au 1er siècle ; de plus, 
certaines inscriptions témoignent de l’activité de 
construction. C’est vraisemblablement à cette 
période qu’il faut également associer le parcellaire 
romain visible au sud de la ville, témoignant 
d’une exploitation du terroir agricole, étendue 
aux environs de Damas et plus vaste que celle de 
l’époque hellénistique17 ; des canaux ont également 
été découverts. Par ailleurs, le territoire de la ville 
était très vaste, depuis la steppe à l’est jusqu’aux 
limites de celui de Sidon à l’ouest.

Avant 119/20, Hadrien réorganise les 
circonscriptions syriennes : Damas devient 
métropole de la circonscription correspondant à 
la Cœlé-Syrie. En 194 ap. J.-C., Septime Sévère 
réorganise la province de Syrie, la divisant en 
province de Syria-Phoenice au sud, à laquelle 
Damas appartient, et Syria-Cœle au nord. Damas 
obtient le statut de colonie au 3e siècle, sous Philippe 
l’Arabe et, à la fin du 3e siècle, se trouve incluse 
dans l’empire romain d’Orient.

A l’époque byzantine, la ville occupe une place 
majeure dans la ligne de défense mise en place par 
Dioclétien, et est connue pour abriter un atelier 
d’armes18. Plusieurs conflits se déroulent entre les 
empires byzantin et sassanide, lequel va jusqu’à 
piller Damas au début du 7e siècle, conduit par le 
roi Chosroès II. La ville est conquise par les Arabes 
en 635.

Actuellement, l’architecture connue (par 
l’archéologie et par les textes) pour la ville de Damas 
romaine, outre le grand temple, dédié à Jupiter19, 
comprend notamment des rues à colonnades, un 
théâtre, un nymphée, un gymnase (non localisé), 
des fortifications. La ville romaine s’est étendue 
vers l’ouest, apparemment dans la surface que 
l’on connaît aujourd’hui de la vieille ville, ainsi 
que l’attestent d’épais niveaux stratigraphiques et 
quelques vestiges architecturaux, mis au jour dans 
la cour de la citadelle. Cependant, à l’ouest, on 
ignore encore la localisation exacte des fortifications 
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romaines ; les vestiges de blocs pouvant appartenir 
à une muraille ont été découverts à quelques mètres 
à peine de la porte ouest de la citadelle actuelle. 
Malgré ces manques, on s’accorde généralement 
pour attribuer à Damas romaine une surface de 
110 ha.

A la fin du 4e siècle, le temple de Jupiter est 
transformé en église Saint-Jean-Baptiste ; de 
nombreuses églises sont bâties à l’époque byzantine. 
Aujourd’hui, seule Ananie est conservée. Il semble 
que, comme dans d’autres villes byzantines, Damas 
a conservé le cadre architectural de l’époque 
précédente.

Par ailleurs, on sait que le territoire de la ville 
romaine était étendu, mais on connaît peu de choses 

des rapports entre Damas et les villages inclus dans 
ce territoire, pas plus qu’à l’époque byzantine20. On 
sait également que la ville romaine, qui se trouvait 
très probablement sur les voies caravanières reliant 
l’est et Palmyre à la côte méditerranéenne (Tyr) 
et à l’Arabie a prospéré, profitant des atouts du 
commerce. 

On ne peut que constater que, comme pour 
l’époque hellénistique, les périodes romaine et 
byzantine sont peu documentées. Damas romaine, 
« pratiquement une ville sans histoire »21, est peu 
parlante malgré les nombreux vestiges et remplois 
qu’on peut encore y voir. Là aussi, la publication 
de fouilles nouvelles peut seule permettre d’avancer 
sur notre connaissance de la ville antique22.

Damas dans l’empire séleucide, vers 200 av. J.-C. D’après DEL-
RIEUX F., KAYSER F., PIMOUGUET-PEDARROS I., RO-
DRIGUEZ P., L’Orient méditerranéen à l’époque hellénistique. 
Rois et cités du IVe au Ier siècle av. J.-C., Paris, 2003.

L’arc romain de Bab Sharqi vers 1880, vue vers l’ouest. Cliché 
Bonfils. Dans EL-HAGE B., Des photographes à Damas 1840-
1918, Paris, 2000.

Elément de corniche antique remployé dans les fortifications, 
Bab Sharqi. Cliché J.-C. Bessac.

Colonne et chapiteau antiques remployés dans la mosquée des 
Omeyyades. Cliché J.-C. Bessac.
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Damas hellénistique et Damas romaine. Dans BURNS R., 
Damascus. A History, London-New York, 2005.

Eléments architecturaux antiques découverts dans la rue droite 
lors des travaux de 2008, vue vers l’ouest. Cliché J.-C. Bessac.

Notes

1. Les récentes fouilles menées à la citadelle de Damas par la mission Damas citadelle antique ont révélé, au centre de 
la cour de l’édifice, la présence d’une sépulture collective datant de l’âge du Bronze ancien, ainsi que d’épais niveaux 
associés à l’âge du Bronze. Voir Al-Maqdissi M., Leriche P., Gelin M., Al-Ejji E.

2. Polybe, qui vécut à l’époque hellénistique (fin 3e-début 2e s.), n’a pas connu les débuts de la période.
3. Voir la bibliographie indicative ainsi que les contributions au présent volume.
4. C’est son général, Parménion, qui fut dépêché à Damas.
5. La sixième et dernière guerre de Syrie a lieu de 170 à 168.
6. Le carroyage de la ville hellénistique serait plutôt associé à l’époque de Démétrios III, pour E. Will, « Damas antique 

», p. 25.
7. Le carroyage orthogonal de la ville qui se développe à l’est du grand temple de Jupiter (soit presque les 2/3 de la ville), 

incluant l’agora, a été attribué par J. Sauvaget à l’époque hellénistique. L’auteur y associait également la mise en place 
du théâtre situé au sud-ouest de la ville, ce qui sous-entend que, en fait, c’est presque l’ensemble de l’organisation du 
plan de la ville, intégrant ce monument, y était reliée (Sauvaget J., « Le plan antique... », pp. 357-358). Après D. Sack et 
E. Will, cette hypothèse a été nuancée, le plan hellénistique étant, vraisemblablement, restreint à la partie nord-est de la 
ville. L’absence de vestiges associés à cette l’époque dans l’angle nord-ouest de la ville (fouilles menées à la citadelle), 
plaide en faveur de cette hypothèse. Cependant, il semble important de noter que, ailleurs, les fouilles stratigraphiques 
publiées permettant de dater avec exactitude cet aménagement de l’urbanisme, font défaut.
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8. C’est ce que semble indiquer l’absence de frappes de monnaies de la ville, durant une dizaine d’années avant la venue 
de Démétrios III en 95. E. Will, Histoire politique..., p. 456.

9. Augé C., p. 157.

10. On admet généralement que cette refondation est le fait de Démétrios, et non d’Antiochos 4 comme indiqué dans Al-
Maqdissi M., Leriche P., Gelin M., Al-Ejji E., p. 446.

11. Will E., Histoire politique du monde hellénistique I, Nancy, 1979, p. 447.

12. Rostovtzeff M., Caravan Cities, Oxford, 1932, pp. 95-96.

13. Newell E. T., The Coinage of the Western Seleucid Mints from Seleucus I to Antiochus III, Numismatic Studies 4, New 
York, 1977, pp. 211-213.

14. Rostovtzeff, op. cit., pp. 95-96, repris par Will E., Histoire politique..., p. 148.

15. Augé C., « La monnaie en Syrie à l’époque hellénistique et romaine (fin du IVe s. av. J.-C. – fin du Ve s. ap. J.-C.) 
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